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//  le  Sitbtgue  ! 
Il  nous  hotmore  I 


M.  P.  E.  BI.ONDIN,  candidat  autonomiste    dans     le  Comté  de 
Chauiplain. 


Revendication  Pour  La  Tuque 


Monsieur  l'Orateur, 

Je  regrette  de  contril«ier  à 
prolonger  ce  di-bat  et  d  abuser 
du  temps  précieux  de  c.ttc 
Chambre,  pour  me  servir  d'nrc 
expression  nue  je  trouve  d'or- 
djinaire  en  tî-te  des  plus  longs 
discours  qui  vous  sont  adresses, 
mais  je  croirais  m.mquer  à  mon 
devoir  si  je  restait  silencieux 
sur  cette  qi'estion. 

Je  suis  '  ivaincu  très  sincè- 
rement, et  de  la  manière  la 
plus  désintéressée  jlosmble  tant 
au  point  de  vue  politique  qu'à 
tout  autre  point  de  vue,  qu'une 
enquête  générale  s'impi  îe,  non 
pas  dans  un  district  s  ement, 
non  pas  seulement  sut  .e  mesu- 
rajre,  la  classification,  la  sur- 
veillance et  l'inspection  :  mais 
encore  sur  toutes  les  méthodes 
suivies  pour  la  construction  du 
Transcontinental  national,  sec- 
tion est  d'un  l>out  à  l'autre  de 
la  ligne...,  et  j'affirme  que  l'o- 
pinion pulblique  la  réclame. 

En  conséquence,  je  demande 
une  enquête  gérérale,  honnête, 
publique,  complète,  sans  entra- 
ves de  procédure  et  de  politique, 
suivant  les  conclusions  de  Va- 
mendement  proposé  par  mon 
honorable  ami  le  député  de 
Simcoe  (  M.  Lennox  )  et  non  pas 
une  inquisition  sommaire,  res- 
treinte, privée,  arWtralre,  et 
plutôt  moyennageuse,  comme 
tend  à  nous  l'imposer  la  réso- 
lution de  l'honorable  Premier 
ministre. 

Devant    l'énorme    gravité    de 


l'accusation  i>ortie  par  Mon- 
sieur Lumsdin,  à  cause  de  la 
haute  positicin  de  ce  Monsieur, 
à  cause  de  sa  parfaite  intégrité, 
de  sa  compétence  et  de  l'auto- 
rité de  sa  parole  dont  personne 
dans  cette  Chambre  na  le 
droit  de  douter,  à  cause  de  la 
différence  inexplicable  et  alar- 
mante cjne  nous  trouvons  entre 
le  coût  estimé  du  Transconti- 
nental,—  une  IvagiTtelle,  quand 
ces  honorables  messieurs  l'ont 
entrepris  —  et  la  somme  mons- 
tnie  .se  qu  il  nous  coûte  et  qu'il 
va  nous  conter,  je  dis.  mon- 
sieur l'Orateur.-  qu'une  enquête 
générale  s'impose,  et  tous  les 
discours  des  honorables  mem- 
bres de  la  droite  m'ont  con- 
vaincu plutôt  du  défaut  de  leur 
mor  '"  politique,  de  leiir  can- 
deu:  i.ue  du  nor  fondé  de  mon 
affii:  .ation. 

Kn  face  de  leurs  déclarations, 
je  me  demande.  Monsieur  l' Ora- 
teur, par  quelle  pervermon  des 
lois  les  plus  élémentaires  de  la 
logique,— j'allais  dir^  de  la  mo- 
rale,— ces  honorables  mîssinirs 
peuvent  sentir  de  l'inclination, 
et  une  apparente  satls  .ir.tion  à 
tourner  d'abord  toute  leur  aiuT 
tume,  leurs  doutes  et  leur  mal- 
veillance contre  le  l)on  et  fidèle 
serviteur  qui  a  eu  le  c,iurai;e  di 
faire  son  devoir,  à  so.i  p'"''?™ 
détriment,  sans  cg.i*d  i)(iiir  sou 
intérêt,  pour  le  bien  ibi  r,,vs, 
et  à  donner  toutes  leur',  ■^vmpa- 
thies  à  ceux-ln  ni'' m -.s  .j'.tre 
qui    les    premières    préventions 
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existent,   contre  qui   la  rûproba-  le  droit  do  douter  de  celle  d'un 
ion  devra   exister  ?  ministre  siéjjeant   sur  les     ban- 

llais  ma  courte  expérience  (|uctles  du  Trésor.  Je  dis  que 
ans  cette  Cliaiiibrc  ma  appris  le  sir.iple  bon-sens  nous  défend 
que  ce  j;(»u\erne!nent  a  beau-  de  douter  de  la  parole  (V* 
cou;i  jilus  île  tendrjssc  pour  ses  I.uiiisden.  .!j  dis  t|ue  ses  accu- 
amis  politi<[ues  prévarica'teurs  satioTis  doixenl  être  tenues 
que  pour  leurs  ju^^es  inlèîïres.et  comme  \Taics  :  et  que  si  elles 
chaiiuc  ii>is  qu'une  eiuiuête  a  dé-  sont  \raies  jxiur  un  district. 
\"oilé  la  malversation  et  Te  vol.  que  si  Ij  \-o1  et  la  surclassiiica- 
les  coiqialilcs  et  les  criminels  tioii  ont  existé  dans  un  dis- 
ent tou;i)urs  trttnvé  dans  cette  trict.  en  partic\ilier.  noiis  avons 
Cliaml.rc  un  ;;onvernement  et  raison  de  conclure  que  ces  mal- 
des  niitiistns  disposés  à  discré-  versations  peuvent  et  doi\|i'nt  a- 
dit'-T,  ni.":ne  *  déslionorcr  les  \dir  existé  d.ms  d'autres  dis- 
Lribunaux.  ]>i,i  r  mieux  absoudre  Iriets.  et  que  par  eonséiinc.t.uni- 
et  sainer  les  condamnes.  en<|nête      ;;énérale  s'impusc      au 

lùi  intssaiil.  (|u'il  me  soit  i)lus  tôt  afin  d'arrêter  ce  conla- 
^erniis  cU'  dire  à  ces  messieurs  ;;«  du  Trésor,  afin  d'enravcr  ce 
de  la  droite  (jui  aiment  tant  à  fléau  qui  ruine  le  ]>a\'s. 
ressasser  les  scandales  de  l'ad-  T.e  ijouverncment  oserait-il 
luinistratiiui  conservatrice,  que  ]  "étendre  (|u'il  a  toutes  les  in- 
s'il  existait  des  scandales  alors  formations  nécessaires  sur  les 
les  jjonvernements  conserva-  autres  districts,  et  (|u'nne  en- 
teurs  n'ont  jamais  clierclié  à  (piêtc  ne  pimrrait  rien  révéler? 
emiiéelier  ks  en(|uétes.  Et  l'on  Si  telle  est  sa  prétention, 
peut  dire  jjlorieusemont  de  ceux  <(u'il  me  jK-rmctte  de  lui  dire 
qui  iirésidaieiit  à  la  chose  pu-  i|u'il  se  trompe,  et  en  voici  un 
bliqnc,  dans  le  temps,  ce  que  exemple  entre  iitille.  I/an  der- 
dit  un  j>crsonua^e  classique  :  nier,  le  12  mai,  .je  posais  la 
Kt  (piand  nos  vieux  héros  a-  {[Uestion  suivante,    rapportée     a 

valent  du  mauvais  sauf;,         la  page  fifio^  des  débats,  à  l'ho- 


Ils  eussent,   pour  le  perdre,   ou- 
vert leurs  propres  flancs. 
F,t   à  (|Uel    autre  but  tend      la 


norable     ministre    des  Chemins 
de  fer  : 
Ouel  est  le  montant  total  des 


résolution  de  l'honorable  l're-  dommages  causés  annuellement 
mier  llinistre,  si  ce  n'est  à  dis-  aux  travaux  du  Transcontlnèn- 
créditer  encore  une  fais,  l'accu-  tal  national  par  la  crue  des 
satenr  pu'blic,  en  instituant  eaux  jusqu'à  ce  ,icyur,  en  amont 
une  rechi-rche  sur  la  vérité  de  de  I<a  Tuque,  depuis  ce  dernier 
de  ses  affirmations  ?  Je  dis,  endroit  jusqu'au  creek  à  Ivud- 
monsieur  l'Orateur,   que      notis  ger  Notl.   ? 

n'avons    pas  plus    le  droit       de       I/a   réponse   a  été   rien     moins 
douter    de  la    parole  de      Mon-  que  candide,  la  voici  : 
sieur  I,umsden  que  nous  n'avons      II  n'y  a  aucim  dommage. 
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Eh  bien,  monsieur  l'Orateur, 
je  suis  allé  moi-même  sur  les 
lieux,  j'ai  examiné  de  mes  pro- 
pres yeux,  j'ai  entendu  les  té- 
moins de  l'endroit,  et  j'affirme 
ici  que  l'honorab,e  ministre  a 
été  ignominieusement  trompé  et 
qu'il  a  par  là  même  trompé  la 
Chambre,  que  des  dommages 
existaient  pour  un  montant  très 
considérable. 

Voilà,  monsieur  l'Orateur,  un 
fait  qu'une  enquête  géncirale 
nous  permettrait  de  démontrer. 

Est-ce  que  le  Gouvernement 
ne  cherche  pas  plutôt  à  empê- 
cher la  lumière  de  se  faire  ?  Je 
suis  enclin  à  le  croire,  et  si  tel 
est  le  cas,  je  puis  le  féliciter  de 
sa  sagesse  car  il  a  bien  raison 
de  craindre  l'opinion  publique. 

A  part  les  accusations  qui 
nous  viennent  de  tous  côtés,  à 
part  des  montagnes  d'infonna- 
lions  —  pour  me  servir  d'une 
parole  chère  à  l'honorable  Pre- 
mier Ministre,—  une  enquête  me 
permettrait  de  faire  connaître 
au  public,  qui  est  à  l>on  droit 
inquiet  et  soufçonneux,  les  rai- 
sons qui  ont  fait  choisir  un  ma- 
rais, un  véritable  marais,  pour 
cour  de  garage,  du  Transconti- 
nental, de  préférence  an  site 
magnifique  de  I«a  Tuque  qui  é- 
tait  tout  désigné  d' avance  com- 
me l'endroit  le  plus  splendide  à 
lette  fin. 


I/honorable  pré»ident  de  la 
■iiinniission  da  Transcontinen- 
tal, lors  d'un  voyage  à  1/a  Tu- 
que, n'avait  pas  caché  son  ad- 
miration pour  ce  dernier  en- 
droit et  il  ne  pouvait  pas  s'ex- 
pliquer comment  on  em  choisi- 
rait un  autre. 

1/  ingénieur  en  chef  de  la  sec- 
tion de  Québec.  M.  Doucet,  a- 
vait.  lui  aussi  tout  d'abord  in 
cliné  pour  ce  dernier  endroit,  el 
la  main  de  l'un  ou  de  l'autie  de 
ces  messieurs  en  avait  dessine 
le  plan  de  circuit  sur  nne  carte 
de  I/a  Tuque. 

Pour  quclk  raison  a-t-on  su- 
bitement changé  d'opinion,  con- 
tre les  lois  du  bon  sens,  de  l'é- 
conomie et  du  génie  <-ivil  ? 

C'est  encore  là  uu  point  qu'u- 
ne enquête  générale  nous  per- 
mettrait d'éclairdr. 

Mais,  monsieur  l'Orateur,  j« 
comprends  que  la  nature  de  cet- 
te discussion  ne  me  permet  pas 
d'entrer  dans  les  détails  de  ces 
questions.  J'ose  croire  cepen- 
dant que  ces  iaits  suocints, 
joints  à  ceux  déjà  cités  par  les 
honorables  députés  qui  m'ont 
précédé,  démontreront,  si  non 
au  gouvernement,  du  moins  au 
pays,  qu'ime  enquête  s'impose, 
et  que  les  conclusions  de  l'a- 
mendement de  mon  honorable 
ami,  le  député  de  Simcoe.  de- 
vraient être  accordées. 
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Discours  de  M.  P.  E.  Blondin  au  banquet  R.  L. 
Borden  à  Ottawa 


Premier  discours  de  M.  Blon- 
din, à  son  arrivée  à  Ottawa, 
lors  d'un  banquet  à  M.  K..  L. 
Borden,  Novembre  1908. 

Paroles  franches,  et  fières  re- 
vendications. 

(  La  Santé  de  la  Province    de 
Québec) . 
Monsieur  le  Président, 

Messieurs, 

Au  nom  des  nouveaux  mem- 
bres de  ma  î'rovince,  je  vous 
remercie  de  l'accueil  enthouàas- 
te  et  trop  flatteur  que  vous  fai- 
tes à  cette  sainte. 

Et  pour  moi  personnellement, 
je  suis  tenté  d'avouer  qu'en  ac- 
ceptant d'y  répondre  en  FRAN- 
ÇAIS, je  me  savais  acquise  d'a- 
vante  la  sympathie  non  seule- 
ment des  députés  anglais  de 
Québec,  mais  aussi  de  vous  tous, 
Messieurs,  venus  des  différentes 
Provinces  du  Dominion  Anglais, 
et  qui  formez  avec  moi  la  loya- 
le opposition  de  Sa  Majesté 
dans  la  Chamfire  des  Commu- 
nes du  Canada. 

Et  en  effet,  depuis  l' ouverture 
de  cette  session,  il  nous  a  été 
donné,  à  nous,  nouveaux  mem- 
bres, de  constater  que  ce  qui  a 
existé  aux  jours  glorieux  du 
parti  conservateur,  et  qui  a  fait 
sa  force  ; — (que  ce  qui  doit  ex- 
ister encore  et  toujours,  si  nous 
voulons  que  .'a%'«nir  soit  digne 
du  passé,  ) —  existe  aujourd'hui 
à  un  degré  étninent  :  —  Je  veux 
dire,   la    sympathie  des  Provin- 


ces-Sœurs pour  la  Province  de 
Québec. 

Et  hier  encore,  en  vous  joi- 
gsant  unanimement  à  nous  et 
en  supportant  \-igoureusement 
une  mesure  qui  ne  concernait 
que  les  intérêts  de  la  Province 
de  Québec,  qui  ne  favorisait  que 
Québec,  et  Québec  seule,  vous 
avez  donné  un  démenti,  comme 
j'espère  et  je  sais  que  vous  en 
donnerez  encore  par  milliers, un 
démenti  aux  accusations  de  fa- 
natisme que  le  parti  libéral  a 
trop  lancées  contre  vous  dans 
ma  Province,  au  cours  de  ces 
dernières  années. 

Cette  sympathie.  Messieurs, si 
nous  en  sommes  fiers,—  nous 
croyons  aussi  la  mériter. 

Certes,  chez  nous,  il  est  vrai 
que  nous  avons  une  mentalité, 
une  croyance,  une  nationalité 
distinctes,  auxquelles  nous  te- 
nons plus  qu'à  la  \'ie,  plus  que 
tout  au  monde  !  Distinctions, il 
est  vrai,  mais  distinctions  qu« 
les  plus  grands  politiques  de 
l'Angleterre  ont  proclamées  de- 
voir être  respectées  scrupuleuse- 
ment, respectées  entièrement, 
pour  le  bien  de  ce  pays,  pour  la 
sécurité  de  l'Empire  même  I 

Mais  ces  traits  distlnctits  se 
fondent  chez  nous  en  un  seul 
tout  :  le  nom  canadien  !  en 
une  seule  ambition  ;  cell»  qui 
est  n  cœur  de  tous  les  enfants 
de  ce  pays,  d'un  océan  à  l'au- 
tre,  celle  de  voir  notre  Canada 
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heureux,  grand  tt  prospèreii  Et 
ma    race   va,  chantant  partout 
et  toujours:     "  Le  Canada,., 
terre    de  ses  aïeux  ;   le  Canada, 
son  pays,    ses  amours  I  "    Elle 

W'^iïv'f  ff"*'"*  P**"*-  ELLE 
N  EN  A  PAS  EU,  ELLE  N'EN 
AURA  .JAMAIS  D'AUTRE  ! 

Et  j'arrête  là.   Messieurs,   des 
considérations      qui    pourraient 
être  plus  longues.  La  figure  dis- 
tinguée   du  chef    vénéré     de     ^a 
Province  de  Québec,  M.     Monk 
que  vous  a^e/.  placé  le    premier 
auprès  de  ce  premier  chef,   aus- 
si! veneré,  M.  Borden,...  ses  pa- 
roles,  ses  actes  vous  traduisent 
pliis  eloquemment  que  je  ne  pour 
rais  le  faire,   les  sentiments    de 
ma  Province  à  l'égard  de    vous 
tous,     et     à  l'égûl  A,    D, , 
mon. 

Et  si  nous  sommes  ici,    nou- 
^^aux  députés,   français  et    ca- 
tholiques dune   Province    fran- 
çaise et  catholique,   au    milieu 
de    vous  qui   êtes   dune   langue 
et     dune    croyance     distinctes, 
c  est   que     l'histoire      nationale 
nous  a  appris  que  le  parti  con- 
servateur a  été,   et  ne  pe,;t  ces- 
ser d'être,    sans  renier  ses    ori- 
gines,  le  Protecteur  des  princi- 
pes fondamentaux  du  droit    de 
la  justice  et  de  l'équité,   _'  d^ 
puis  le  jour  où  il  écrivit     cette 


sene  nos  droits,  jusqu'au  jour 
ou  avec  s.r  Charles  Tupper  iî 
défendait  îes  droits  dunf  m - 
nonte,  et  subissait  pour  nous 
"ne  défaite  plus  glo'^ieuse  et 
plus   féconde   que   certaine       - 

Sbi:."'"'"'*^-  ™^'^  "°'- 

cr^von.'"'  ,  P^"'*  ""=  "°"^ 
crojons  quele  vieux  Credo  po- 
litique du  conservatisme  en  ce 
pays  est  profondément  gravé 
dans     votre    cœur,   M.   Borden 

qu'il  .5""" ,  ''"'  ""'"  "^y^^s 

qu  11  est  également  ancré    dans 
votre  cœur,  àtous  Messieurs.que 
nous  sommes  ici,  nous,  les   ^^n! 
veaux  membres,  soldats  de  votr, 
armée   prêts  à  combattre  cm.de- 
a-ooude  avec  vous,  et    prêts    à 
vous    soutenir    loyalement,     en 
tout  et  partout,  dans  la  défaite 
dans  la  victoire,    pour  le     plus 
grand  bien  du  pays. 
Sirs, — 
I  am  through,  and  the     onlv 

words  I  niay  utter  in  vour  ow» 
angua,ge    are      thèse:"  let    oui 
eaders    stand    l,v  that  flag    - 
et    each     of  us    "stand  by     aux 

leaders,  and  if  we  are  few  from 

guebec  now.   we  will  bring  th. 

whole     lotwith    usafter    new 

élections. 


DÛcours  Pro^^^i^fép^ï;^^ 
deur  sur  l'élection  deDrumond-Arthabaska 

plain)  :    Monsieur  1  Orateur    en  ce  ^.^^  _^^^    ^^ 

Swnant  la  parole  en  ang.ais,  je      J^  ^»'*'  ^    i^  droite,     se 

^  sens  oUigé  de  rCclamer  vo-  --blés  a^n        ^  ^^^^^^^ 

t„i„aulgence.^e^n^^^^^^^  ai.nt   cherche     a 

iro    une  telle  ^V^'^'^'*'?'  .^'  ,^  ^^  me     faire  passer  pour  avoir  dit 
plus  ardent  des.r  n  était  de  me  1  Canadiens  français  font 

f,ùie   comprendre   partons     les  qu  ^^^  ^^^^^    pro- 

a«mbres  de  la  Chambre,  Bn  de    f    de        P  ^^^^.^^  ^^    j^ 

Xde  tout  ce  que  les  journaux  ^^^'^^/  „.  Ce  n'est    pas 

Zt  publié,    en    d^P'^t  de  toi^e    '^'.^"i^lmenf  ce  que  j'ai  dit.mais 
h.      assertions    ^^^traires^^^q^e  p  ^^^.^  ^^  ^.^^.  ^^^^  ^^  ^^3, 

l-on  a  faites  en  cette  Chambre    je  ^„^„,„t  c'est  arrive 

j-^ffirme  ici,  de  mon  siège  de  et  »  ^^^.^^^  cherchaient  a 
a*p«té,  j'affirme  en  P"*^"  "^^  ^°=„^„  1,^  citoyens  de  Drum- 
«^  compatriote,  qw  P^"!'  mond-Arthabaska  par  la  peur 
i^te  la  durée  <!«  1- ^^^^J^X.  dan"  iV  but  d.  les  empêcher  de 
«ectcale  dans  D-mmo„d;Ar  «an^  ^„^^^  ii„„„,„t  sur  ce  - 
ttobasVa,  non»  qui  a^P°%f;.  .  ^!  cuc>>tion,  leur  disant  que  s'ils 
ïï^ttr.  le  -"'l''in.'"ÎMèleT  à  agïïai  nt  ie  la  sorte,  les  autres 
«^  sommes  restes  if^^\l  ^f^^^^^^  «seraient  de  represail- 
«rtre  roi,  à  notre  pays  et   aux  pro  ^    ^.^^1    t 

principes  que  nous  "o:^^'^'  ^l.e  croire  aux  électeurs  de 
ritablement  être  ceux  du  parti  «^^  ^^„d.,^,,i,abaska  que  les 
conservateur.   (  Protestations  V-    Dru  ^^  ^  p,„. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  Pr^^  ^^  ,^„^Uques  e  ae  gens 
monsieur  l'Orate«r,  «"*  f  "f.  l  lesprit  étroit.  C'est  pour  ce- 
m'attribue  ni  mente  ni  demeri  J-  ^  ^^^  compatrio- 

te dL^ltat    de  l'élection    de  laïque  ]^^  ^.craindre  les    pro 
Drummotid-Arthabaska,  ^"    f^  ^j^ces  anglaises, 
vant    m«me  que    je  >»*  /*"^X       Certains  de  nos  honorables  a- 
dan.  cette    division    ^l^toraU^  ^^„i,^  „„t  dit  a  la  po- 

ftvant  tnfcne    qu'aucun  de     mes  «i  Drummond-Artha- 

tmi"  s'y  «Jdît'^-J  fr^t?;  TastaTue  c'est  à  la  Grande-Bre- 
valent    résolu    de  ^«^er    con  ^^^^  ^^^^„^^  „ae^a- 

U     loi  du    service    '^«J^/^^!  yfs  de\out    ce  que  nous  «,m- 

mol-m«me  entendu  «rtain»  or  ^  ^^^^    ^^  ^^^  „^„3 

^^„,«iteurs  et  des  amis  des  de  mes  ^^^.^^^^    ^^  ^^,^ 

p^tés  minis^ne^/f  J^l^!  ITxemple     ,,    .ir  Charles  Tup- 

choses  a.»'*»'" 


per,   de  sir  Richard   Carlwright   lait    Tlf     cette   cir  •   „  , 

"ttj'chrr"  'K"-""- d-^  n-e„t.„ds;:^  ^r'^  X'  •  : 

citte  l.halll1,re  qui  sicKtit  à  vo-  lemn^  ,1..  1.  ri  ■  >"""  '= 
t«  .^oite  .n„nsi™r?Orat.ur,  ^'lul^C,:;:'':":;^'^  l^/"'^^ 
J  a,,  répondu   c,„e   ce   n'était  ,. as  néanmoins     ,.n„'s    'uliter^'à 

Les  Journaux  ne  sont  pas  seuls  ^L'^^'T   "^   ^'""P**^ 
à   se  tromper  ;   IhonorlMc  mi-  de  F  e  C    r  ^  M   "*''f 

mstre  (JI.  Brodeur)  ..ui  vient  nrockv.He", rua,  ,',:";  '  ro  " 
de  reprendre  sa    place  a  h.i-mê-  être  l'orirane  ,1e  1  L 

nbue  auss,  des  gravures  dans  liste  arriva,  et  il  est  d'usar^d^ 
le  «omte.     J'en  tiens  u>«    à    la  saluer  len.ré,    1  ^     ■ 

main.   Xatu-llement,  pour  eux    puté   nar  de      i      '"  '"™"'''"'.''^- 
le    drapeau     anglais  .^^st  Hen.'  .C^ts  ;   i:^:';^.^'^ 
Peu     .mportecuon     le  piétine,  lencieux  qu'on   lui  Ht  neû     dé- 
Cette     petite     caricature   cepen-  gai  que  celui     queût  II.     AIo4 
dant  montre     quel  esprit  amme  quand   il  prit  son  siège    ' 
le  parti   conservatetir  ^  la  pro-       U  ministre  de  la  ^raril,e     et 
vince   de  Quel.ec.    m.   représen-  des  IT.cher.res  prétend  que  , a  ca 
te      Baptiste    fumant     sa     P'pe  ricature  dont   je  viens  de  parler 
tranquillement     et     tenant  rtl-  a.  <Ie  ..léuie  q„„ne  autre    iXré- 
mon    Jack   a  deux  mains.     Der-  pandue  dans  le  comté  de  Dm^ 
nere       Im  est      l'Anglais    .John   mond-.Vnhahaska   au  course 
Bull.   Baptiste. a  enlevé  son  ha-   la   campagne    éttorale  "^  ,      \ 
bit  et  la  accroche  a  un  arbre  cl  tromjH;  encore.   Qu'il  se  rew- 
1  Anglai-s   lui     dit  :     .'Tiens     le   au   journal  où  il  l'a  découpée 
drapeau  Baptiste,  et  pendant  c-  trois  jours  après  l'élection 
temps,  je  vais  avoir  soin  de  ton  constatera     qu'elle     fut    publiée 

V,,'        ■     ^  ,  ,     ,.        ,        0"'°"  "le  permette  de  citer  on 

Cette  caricature  et  la  légende  extrait  d'un    discours  prononcé 

qui  1  accompagne  n  ont    jamais  par  le  ministre  de  la  Mari^  lui 
ete  imaginées     parles  natlotia-  même,   en   ,,896,  lorsqu'il  a  voté 

istes:  c  est  une  création  de  contre  le  budget  de  la  mi  ice 
1  honorable  ministre  lui-même  Q„e  disait-il  de  l'Anekterre 
et  non  du  -Nationaliste".  Elle  dans  cette  circonstancr"  vlk[ 
est  reproduite  du  "Canada",  et  -j.,;  toujours  entendu  dire 
le  .tournai  qtie  le  ministre  tenait  que,  si,  par  impossible,  nous  a! 
a  la  main  portait  une  iascnp-  vions  une  guerre  a,i  C.^^^t 
tion    qui      devait  le  met.»  au    nous  a«ionsTdroit  de^ 
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ter  sur  U  protection  de  l'An- 
gleterre, que  la  seule  raison  du 
maintien  du  livn  colonial  était 
que,  dans  le  cas  où  nous  au- 
rions des  difficultés  inlernatio- 
«ales,  nous  pouvions  compter, 
avec  certitude,  sur  l'appui  à~ 
l'Angleterre 

"Eh  bien'.  Lionsieur  k  prêsi- 
Belit,  je  regrette  d  apprendre 
que  dans  le  cas  actuel  le  Gou- 
vernement a  acheté  ces  fusils  de 
l'Angleterre,  non  pas  d'un  par- 
ticulier, non  pas  dune  compa- 
wnie  particulière,  mais  qu'il  a 
Mheté  ces  armes  du  gouverne- 
nMnt  anglais,  "'  c-.:  ce  gouver- 
«ement  nous  lemand^  de  lui  en 
tembourser  le  mont:; ut.  Est-ce 
là  la  protection  promise  par 
l'Angleterre  au  Canada  ?  Esiii 
îl  k  position  qi""  mus  est  faite 
eomme  colonie  ?  Je  'crois  que 
aona  aurions  raison  de  nous  at 
tendre  à  toute  autre  chose  de 
U  part  de  l'Angleterre". 

Pendant  la  lutte  électorale  de 
Druinmond-Arthajbasto,  les  dé- 
putés de  la  dr  oite  ont  répète 
leurs  anciens  discours  sur  la 
qoestlan  Wel  et  la  question  . 
iccles  du  ManitoLa,  discours 
dans  lesquels  ils  faisaiert  ap- 
pel aux  préjugés  nationaux.  Ils 
ont  Mtlevés  tcettL 
dans  tua  pro\-ince,  depuis  qu  Us 
aont  an  pouvoir,  ils  ont  tenté 
d'exploiter  de  leur  mieux  le  cri 
de  race.t 


I,a  première  raison  pour  la- 
quelle nous  avons  combattu  la 
.oi  du  service  naval  dans  Druiu- 
mond-Arthahaska,  c'est  qu'elle 
constitue  un  danger  imur  les  re- 
lations qui  existent  entre  la 
Grande-Hreta)Ci;e  et  le  Canada, 
et  j'ai  déclaré  partout  que  nous 
étions  prêts  à  sacrifier  notre 
vie  pour  la  défense  de  notre  pa- 
trie et  le  maintien  de  la  supré- 
matie   t;ritantiiq«e. 

Je  ne       'raiterai  pas  ce    su'et 
plus  longtemps.  Tout  ce  que    je 
désirais  faire,       c'était  d'expli- 
quer mon  attitude  et,  avant    de 
reprendre     mon    siège,     je  désire 
protester    au  nom   des  électeurs 
de    Dniramond-Arthabaska  et  de 
toute  la  province  de  Québec  con- 
tre la  conduite  des  membres  a- 
la  droite  qui  veulent  'aire  croi- 
re à  la  Chambre  et  au  pays  que 
la  population  de  Québec  est  in- 
êapable     de  juger  une   question 
impartialement,   mais  se   laisse 
aisément  influencer  par  les  cris 
de  race  et  les  préjugés.  En    dé- 
pit des  cris  de  race,  la^  l'rovi  ■ 
de   Québec    a  donné   son  appui  à 
feu  sir   John  Macdonald  durant 
dix-huit  ajinées  et,  le     moment 
venu,    la     population  de   Québec 
prouvera    au  pays   qu'elle     peut 
décider  les    questions  publiques 
sans  tenir  compte  de   sa  natio- 
nalité et  donner  son  appui  à  un 
Anglais  aussi  bien  qu'à  un    Ca- 
nadien-Français. 
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DiscoursdeM.  P.  E.Blondin  sur  la  défense  na- 
vale du  Canada 


M.  P.  E.  BLONUIN  (Chatu- 
plain)  f texte):  Monsieur  10 
rateur,  je  me  permettrai  de  fé 
Ixiter  tout  simplement  l'hono- 
raMe  député  de  Chalub;>■-^■<■.- 
chères  (  M.  Geoffrion  ) ,  de  son 
magnirique  oratoire,  niais  je  ne 
crois  pas  devoir  le  suiite  ù.ins 
le  dédale  plus  ou  moins  o1>scur 
de  son  argumentation.  II  ne 
s'est  pas  même  efforcé  de  nous 
prouver  qu'il  était  autorisé  de 
de  décider  l'importante  ques- 
tion qui  est  devant  cette  Cham- 
bre par  son  souverain,  qui  est 
le  peuple,  ou  qu'il  a  reçu  un 
mandat  à  cet  effet. 

Malgré  le  regret  que  j'en  éprou 
ve,  ^e  me  sens  obligé  de  protes- 
ter hautement  à  la  fois  contre 
la  politique  du  gouvernement  et 
contre  celle  de  mon  propre  par- 
ti, sur  cette  question  de  la  créa- 
tion d'une  marine  Canado-Im- 
périale,  ou  d'une  contribution 
•en  argent. 

Bt  en  me  levant  pour  appuyer 
l'amendement  proposé  par  l'ho- 
norable député  de  Jacques-Car- 
tier (  M.  Monk  ) ,  par  lequri  il 
demande  un  appel  au  petiple 
préalablement  à  aucune  décision 
en  pett»  matière,  j'ai  la  pleine 
conscience  de  n'o'béir  qu'à  la 
strie*  e  dictée  de  mon  respect 
pour  le  peuple  et  les  in«titu- 
tioHs  de  ce  pays,  comme  l'hooo- 
Tahle  député  l'a  tait  Ini-même. 

Je  ne  vitix  pas  douter  de  la 
sincérité  des  o»*eurs  qui  m'ont 


précédé,  ni  rechercher  Jusqu'à 
quel  point  l'effort  oratoire  rem- 
place la  logique  et  parfois  la 
vérité,  dans  leurs  discours  ; 
mais  vous  me  permettrez,  mon- 
sieur l'Orateur,  de  dire  que  l'ar- 
gumentation de  mon  honorable 
ami  de  .Tacques-Cartier  est  en- 
core intacte  mal|,'ré  ses  assauts 
plus  brillants  et  astucieux  que 
sérieux  et  convainquants. 

Son  discours  domine  encore 
ce  débat,  plutôt  obscurci,  de 
toute  la  hauteur  lumineuse  du 
principe  qui  la  inspire  ;,  eft  il 
restera,  comme  on  l'a  déjà  dit  : 
"une  page  d'histtnn  vrate,  ox 
monument  de  logique  et  de 
bon  sens  ",  dans  nos  annales 
parlementaires. 

On  a  beaucoup  parlé  jusqu'ici, 
des  dangers  de  toutes  sortes, qui 
à  mon  sens,  menacent  bien  -us 
les  rives  lointaines  de  lin  d- 
nation  que  celles  de  notre  pa- 
trie ;  mais  on  a  peu  ou  point 
parlé  du  grand  danger,  du  seul 
vraiment  évident  et  vraiment 
imminent  qui  menace  le  plus 
cher  et  le  plus  sacré  de  nos 
droits  ;  celui  du  gouvernement 
de  ce  paVs  par  le  peuple  et  non 
par  de«  ministres  autocnatei. 
celui  du  gouvernement  de  ce 
pays  par  le  peuple  et  non  /ar 
cent  quarante  députés  sans  jan- 
dat  et  sans  autorisation.  Car, 
c'»st  sans  mandat  de  lui,  -«sans 
sa  connafissanoe  et  sans  son  con- 
sentement   que    ces   honocables 
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intssiL-tirs  proposent  i-t  sanc- 
tionufiit  it'ltL'  mesure  extraor- 
dinaire <|ui,  (le  l'avvu  île  tous, 
dépasse  en  importance  et  en  con- 
sétpienees  iormidables  les  plus 
anfToissants  problèmes  qui  aient 
jamais  émuce  pays.  V.i,  \v  de- 
mande à  ces  messieurs  nuand  le 
peuple,  qui  est  après  tout  le 
seul  maître,  le  sjul  souverain  de 
ce  pays.  (  car  en  terre  britanni- 
que, le  roi  lui-même  n'est  que 
le  représentant  suprême  de  la 
vcdonté  nationale  )  ,  je  demande 
dis- if,  à  ces  messieurs  de  la 
droite,  tpiatid  le  peuple  leur  a-t- 
il  donné  mandat  de  mettre  une 
telle  politique  à  exécution  ? 

A  quoi  sert  d'invoquer  la  ré- 
s.olution  du  29  mars  iqoo,  qui 
n'a  pas  plus  lié  les  meml/tes  de 
cette  Chambre  que  les  mille  et 
une  autre.s  résolutions  adoptées 
comme  celle-ci.  à  l'unanimité. et 
(pîi  reposent  maintenant  et  pour 
toujours  dans  k  large  cimetière 
du  '^gouvernement  où  elles  n'en- 
tendront jamais  la  trompette 
de  la  résurrection  ? 

Kt  en  admettant  que  cette  ré- 
solution ait  pu  nous  lier,  par 
quelle  marie  de  la  logique,  peut- 
on  préteT-dre  qu'elle  puisse  lier 
l'e  peuple  qui  n'y  a  pas  pris 
Part,  (pii  ne  s'y  est  pas  enfragè, 
et  qui  ne  l'a  pas  autorisée  ?  Et 
le  rapport  des  différentes  Confé- 
rences Impériales,  dont  on  in- 
voque la  longue  publicité,  foiir- 
nit-il  un  aretiment  pl-us  sérieux 
et  plus  justifiable  que  le  pre- 
mier pmir  refuser  un  appel  au 
peuple  ? 

Ce  rapport,  qui  peut  conteuïr, 
mais  infiniment  moins  qu'on  ne 


l'a  dit,  (luvlques  j;crmcs  imper- 
ceptibles de  la  politique  actuel- 
le, pour  peu  c.u'il  ait  été  com- 
muniqué aux  électeurs,  à  la 
masse  ilu  peuple,  y  a  été  inter- 
prété comme  contenant  le  refus 
Hibsolu  du  Canada  d'entrer  dans 
la  l>olilique  impériale,  et  com- 
me rien  autre  chose  ;  et  voilà 
tout  ce  (|ue  le  peuple  de  ce  pavs 
en  a  îamais  connu.  Kt  tpn  peut 
me  contredire  ici.  si  j'atHniie 
que  jamais  oe  RouverneUKnt,  ni 
l'honorable  premier  ministre, ni 
aucun  de  ses  partisans,  n'ont 
jamais  rien  fait  jr.squ'à  présent 
pour  changer  ou  détruire  cette 
croyance  populaire  ? 

.lajiiais  non  plus  ils  ne  lui  ont 
dit  un  seul  mot  de  la  politique 
qu'ils  nous  so*imettent  aujour- 
d'hui. 

Quelques  honorables  ministres 
sont  venus  dans  mon  comté, 
lors  des  dernières  élections  ;  ils 
ont  gardé  le  silence  le  plus  en- 
tier sur  cette  question. 

Kt  je  reste  encore  dans  les 
bornes  de  la  vérité,  et  de  !a 
modération  si  je  dis  que  c'est 
plutôf  tout  le  contraire  de  la 
politique  actuelle  qu'ils  ont 
•  rÎL-'i'-  lors  des  dernières  élec- 
tions et  depuis  l'origine  de  cet- 
te question,  et  je  n'en  v«ux  ci- 
ter qu'une  preuve  entre  mille. 
Voici  ce  que  disait  "le  Canada" 
du  .^  Octobre  iqoj,  dans  un  ar- 
ticle intitulé  "Participation  Mi- 
litaire": 

"Il  suffirait  de  quelques  exal- 
tés, passant  une  résolution  et 
demandant  l'iintervention,  pour 
que  l'Angleterre  prenne  le  Ca- 
nada au  mot  et  lui  dise  :    C'est 
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bon,  envoya/,  vos  soldats  et  vos 
vaisseaux.  Et  nos  braves  Ca- 
nadiens seraient  obligés  d'aller 
«  l>attre  pour  les  beaux  ytux 
de  la  Macédoine  et  pour  la  gran- 
de joie  de  bachi-bouzouczs. Tan- 
dis qu'en  , restant  comme  nous 
sommes,  jwrsonne  ne  peut  nous 
demander  de  marcher.  Que  ceux 
qtii  passent  des  résolutions  y 
aillent  si  cola  leur  plaît,  mais 
Us  Cana}"ens  ne  marchent  pas. 
Ah  oui,  conservons  longtemps 
le  "statu  quo",  c'est  notre  sa- 
illit. Maintenon*  fermement 
pouvoir  sir  Wilfrid  Laurier  qui 
a  donné  au  peuple  canadien  l'as- 
surance de  ne  pas  laisser  en- 
traîner notre  p.  ys  dans  le  tour- 
billon militaire,  ni  dans  les 
querelles  d'autnii.  Nous  som- 
mes bien,  restons  comme  nous 
sommes." 

Mais  pour  éviter  ce  point 
qu'ils  ne  peu\-ent  nier,  nos  hono- 
rables collègues  ont  eu  recours 
depuis  le  commencement  de  ce 
débat,  à  leur  tactique  habituelle 
de  taire  leurs  faiblesses  et  leurs 
péchés  ;  ils  n'en  ont  point  par- 
lé. Et  pour  échapper  aux  consé- 
■qiiences  rigoureuses  de  ce  fait 
«vident,  ils  se  sont  efforcés  de 
diminuer  en  apparence,  aux 
veux  du  public,  l'énormité  de 
l'entreprise  dans  laquelle  ils 
vont  nous  jeter,  et  de  réduire 
aux  proportions  d'une  bagatel- 
le les  sommes  fabuleuses  qu'elle 
va  nous  coiiter. 

Ils  ont  dû  admettre,  cepen- 
dant, que  la  première  dépense 
sera  de  quinze  millions  au 
moins.  EfTii  nous  tenons  comp- 
te de  cet  important  aveu  du 
-premier  ministre  "qu'il  m  sera 


peut-être  de  ces  prévisions  com- 
me de  celles  du  Transcontinen- 
tal, et  qu  il  pourra  s'ensuivre 
des  dépenses  Iwaucoup  plus 
lourdes',—  si  nous  tenons  comp 
te  des  détails  nouveaux  qtie  cha- 
que jour  nous  apporte,  toujours 
de  plus  en  plus  considérables, 
comme  par  exemple  de  cette 
évaluation  de  l'amiral  Kings- 
mill,  que  l'Honorable  Ministre 
de  la  Milice  paraissait  si  ef- 
frayé de  nous  communiquer, 
l'autre  jour,  nous  devons,  sans 
effort  d'imagination,  porter  cet- 
te dépense  initiale  à  vingt-cinq 
millions,  plutôt  qti'à  quinze 
millions. 

Et  ce  n'est  là  (|u'une  partie 
de  la  vérité  :  car  ces  honorables 
membres  se  sont  bien  gardés 
d'écarter  devant  les  yeux  du 
public  le  voile  qui  lui  dérolie  en- 
core les  obligations  de  l'avenir, 
ce  gou  fre  du  militarisme  dont 
l'honoraible  premier  ministre 
nous  parlait  autrefois  d'une  ma- 
nière si  éloquente,  et  que  l'ex- 
périence des  vieilles  nations 
nous  montre  d'une  manlè'e  si 
claire,  si  précise  et  si  inquié- 
tante. 

Ils  n'ont  pas  dit,  non  plus, 
à  leurs  électeurs,  qu'une  fois 
lancé  dans  la  voie  des  arme» 
ments.  im  peuple  doit  augmen- 
ter et  toujours  augmenter  ses 
armées,  multiplier  et  toujours 
multiplier  ses  navires  de  guer- 
re. Mais  l'exemple  de  notre 
propre  milice,  dont  le  budget 
annuel  a  augmenté  de  six  mil- 
lions en  quelques  années,  est 
suffisant  à  nous  rendre  »oup- 
çonneux  du  silence  de  ces  mes- 
sieurs,  et  défiants  de  leur  optf- 
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mismc.  Mais  ils  vont  ptua  loin  viction  domine  tellement  l'cs- 
encore,  dans  leur  t-cnt^tivc  d'en-  prit  de  nos  bonorablei  coUignc» 
dormir  l'opinion  puUique,  et  que  l'aveu  en  déborde  de  tous 
depuis  le  commencement  de  ce  leurs  discours,  il  s'étfaeppe  par 
débat  ils  se  sont  efforcés  de  toutes  les  nombreuses  tissures 
laisser  entendre  que  cette  loi  de  leur  argumentation, 
nouvelle  et  inouïe  découle  natu-  Monsieur  l'Orateur,  j'avoue 
Tellement  de  nos  statuts,  et  sincèrement  que  je  ne  puis  com- 
qu'elle  n'est  que  le  développe-  prendre  l'efficacité  de  la  convo- 
ment  de  notre  loi  actuelle  de  la  cation  du  Parlement  après  le 
™'l"e.  départ  de  notre  flotte,  pour  ex- 

I<' article  69  de  cette  deniiére  primer  après  coup  son  approlM- 
loi  décrète  expressément  que  le  tion  ou  sa  désapprobation... Et, 
Gouverneur  en  Conseil  ne  pour-  ■«  ne  puis  voir  dans  cette  dispo- 
ra  mettre  notre  milice  actif  sur  sition  qu'un  dernier  subterfu^ 
les  frontières  ou  au-delà,  que  pour  cacher  grossièrement  aux 
pour  la  défense  du  Canada. Mal-  yeux  du  peuple  le  coup  funeste 
gré  les  affirmations  contraires,  que  l'on  porte  à  son  droit  abso- 
je  persiste  à  dire  que  cette  dis-  lu  jusqu'ici  de  contrôler  les  de- 
position  ne  justifie  pas  les  con-  niers  publics  que  l'on  engage 
clusions  que  ces  honorables  ici,  en  ce  moment  même,  d'a- 
messieurs,  à  savoir  que  le  Cana-  vance  et  sans  son  consentement'; 
da  est  tenu  de  partager  toutes  un  dernier  subterfuge  pour  ca- 
les guerres  de  l'empire,  mais  cher  à  peine  et  de  la  manière  la 
qu'il  en  résulte  plutôt  que  le  plus  méprisante  rattêinte  hu- 
Canada  n'est  tenu  qu'à  ses  pro-  miliante  dont  on  blesse  à  ja- 
pres  guerres,  et  qu'il  n'est  en  mais  la  conscience  nationale,  en 
gutr.'e  que  lorsqu'il  est  attaqué,  imposant  à  tout  un  pays  une 
C'est  ainsi  que  l'a  toujours  guerre  qu'il  n'aura  ni  déclarée, 
interprété  le  peuple  de  ce  pays  ;  ni  désirée,  «t  qu'il  réprouvera 
et  la  loi  qu'on  nous  propose  en  peut-être. 

est  une  qu'il  ignore,  qui  est  con-  Voilà,  monsieur  l'Orateur,au- 
tnaire  à  ses  croyances  politi-  tant  de  choses  nouvelles  que  le 
ques,  et  sur  laquelle  il  n'a  }a-  peuple,  après  tout,  a  le  droit 
mais  été  consulté.  de  connaître  et   d'apprécier     a- 

Mais  le  peuple,  aux  yeux  de  vant  d'y  être  lié  à  .amais.  Ce 
ces  honorables  messieurs  de  la  sont  là  autant  de  considérations 
droite,  le  peuple,  ils  l'ont  assez,  nouvelles  qui  justifient  ample- 
répété,  ils  l'ont  assez  tajssé  ment  l'amendement  de  l'hooo-  ' 
entendre,  le  peuple,  pour  eux,  rable  député  de  Jacques-Cartier, 
est  un  grand  enfant  en  tutel-  et  qui  feront  de  cette  loi,  »i  elle 
le,  qu'il  ne  faut  pas  consulter  est  adoptée  ainsi,  non  seulement 
sur  ces  graves  questions,  par  un  abus  de  mandat,  mais  un  at- 
crainte  de  son  fanatisme  et  de  tentât  à  la  liberté  populaire  et 
ses  passions  juvéniles.  Cette  con  a':x  institutions  de  ce  pays. 
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Mais  'e  ne  veux  paa  ^rendre 
mon  siège  sans  dédater  i  ce 
Gouveroement  que  je  suis  prtt 
à  suHr  les  conséquences  extré- 
nies  de  mes  convictions,  afin  de 
décharjrer  entièrement  ma  res- 
ponsabilité du  forfait  qu'il  va 
commettre  ;  et  puisqu'il  «fuse 
l'app;!  au  peuple  que  nous  lui 
de.  .undons,  avec  les  .milliers  de 
sijrnataires  des  requêtes  que 
nous  lui  avons  présentées,  je 
suis  pi*t,  monsieur  l'Orateur,  à 
remettre  immédiatement  ma  dé- 
mission entre  vos  mains,  si 
l'honoraMe  ministre  des  Postes, 
(  M.  Lemieux  ) ,  qui  s'est  fait 
le  défenseur  de  cette  politique 
dans  ma  provin<îe,  veut  faire  de 
même  et  venir  subir  avec  moi 
les  risques  •d'une  élection  dans 
le  comté  de  Champlain,  où  il 
trouvera,  j'en  suis  sûr. ,  une  po- 
pulation   au-dfssus   de     l'esprit 


de  fanatisiue  et  de  parti  que  loi 
et  ses  honorables  amis  umblent 
tant  redouter  chei  notre  peu- 
pie. 

Monsieur  l'Orateur,  Je  me  suis 
joint  de  tout  cœur  à  l'honora- 
ble député  de  Ste-Anne  (M.Do- 
herty  ) ,  lorsqu'il  félicitait  l'ho- 
norable premier  ministre  de  son 
prompt. retour  à  la  santé.  .T'en 
étais  particulièremeT't  heureux, 
mai;>  je  suis  certain  que  l'hono- 
rable député  n'a  |>as  dit  là  tou- 
te sa  pensée  et  a  tû  le  meilleur 
de  son  âme.  Il  aurait  voulu  ra- 
jeunir l'honorable  premier  mi- 
nistre. Nous  voudrions  tous  le 
rajeunir,  espérant  qu'avec  ses 
brillantes  années  de  jeunesse  il 
retrouverait  ses  convictions 
d'autrefois,  et  qu'au  lieu  de  dé- 
fendre ce  bill  devant  la  Cham- 
bre, :1  le  combattrait  à  nos  cô- 
tés. 


— 18~ 


Incident   Biondin-Brodeur   ou    le  député  de 

Champlain  réussit  à  lire  au  Ministre  un 

article  du  "Devoir"  intitulé  L'Hon.  L 

P.  Brodeur.  Menteur  public  ! 

ai.  p.  E.  BI,ONDIN  (  Cham-Ti;;;^?  J'aurais  retiré  mes  ac- 
plain)  (texte)  :  Monsieur  le  cusations.  et  il  aurait  évité  cet- 
President,  je  ne  dirai  qu'un  mot  te  enquête 

car  à  cette  heure  avancée  delà  Mais,  monsieur  le  I-résldent, 
nu.t,  je  ne  veux  pas  que  mes  ad-  «tte  affirmation      du  Minier 

cnme  dont  .U  m  accusent,  celui  jj^e  et  une  supc-rcherie.  La  pr*u. 
de  prolonger  davantage  ce  d.-  ,,  ^  ,  enquête  a  démontréë'^u", 
bat.  e  regrette  que  le  très  Ho-  .„c.„e  si  le  .ninistt,  avait  voul 
rorahie  Premier  Ministre  ne  ,„,  j,  ,,„„„,  ^^^  ^  ^^.^ 
soit  pas  a  son  siege,  car  je  de-  ,^i„  „„,  enquête  privée,  «  n'aul 
«rerais  lu,  poser  une_  question  ^aft  rien  trouvé,  car  tout  lui 
directe  a  laquelle  il  a  seul  aUto-  ^,..^;^  ^^i    soigneus..ment  caché, 

retenir  1  expression  de  tnon  e-  examinés  ne  lui  auraient  rien 
tonnement  de  1  indifférence  que  rfit,  ear  ils  étaient  falsifiés.  Et 
le  trvs  honorable  monsieur  te-  ^  ,,^.fi,  ,^  ,„.„i^t^  ^^  ^  ^, 
moigne  ace  del>at,  et  je  me  de-  i^edire  quand  j'affirme  qu'à 
un  regret  tardif  ne  ,  heure  actuelle  il  lui  est  encore 
impossible  de  faire  une  enquête, 
car  les  documents  sont  détruits 
tt  les  livres  falsifiés. 


mande  si 

l'aurait  pas  enfin  atteint  et  ins- 
piré de  ne  pas  partici|)er  à  la 
comédie  criminelle  qui  se  Joue 
ici.  I/honorable  ministre    de  la 


,,     .  .    ,       „.  ..    .  ,,  -'f  comprends  qu'il  ne     m'ap- 

Marine  et  des  Pechferies  a  l'au-  p^rtient  pas  de  di.scuter  la  pieS- 


dace  d'insinuer  que  j'aiir.iis  dii 
m  adresser     â  lui  pour  m'infor- 
mer  avant  de     jïortjer  les    accu- 
sations. 
A  lui 


ve,  les  faits  ou  le  rapport  du 
Comité  dans  cette  cau.se  où  je 
suis  partie  intéressée,  mais  ;e 
tiens  à  protester  de  toutes  les 
h  n'ai  qu'une  réponse  forces  contre  cette  partie  du 
bien  courte  à  donner.  Il  était  rapport  de  la  majorité  qui  m'at- 
en  Chambre  quand  j'ai  porté  taqu;  personnellement,  et  qui 
ni«s  accusations.  Puisqu'il  avait  tente  de  me  faire  jouer  le  rôle 
en  main,  comme  il  le  prétend,  du  co-pable  en  cette  enquête, 
la  preuve  de  la  .iustificaticm  du  i,a  mentalité  politique  des 
député  de  Richelieu,  pourquoi  honorables  membres  du  Gou- 
ne  s'est-il  pas  le\é  de  son  siège,  vernement,  leur  aveuglement 
et  q-enemeles  a-t-il   données  partisan  et  haineux,  les,  a    em- 


pêthis  (W  roalistr,  jiar  leurs  pro- 
pres iorits  inUlltvlui'T.is,  la 
sHipidiU-  ik-  l'aitiim  qii  ils  loi.i- 
mettent  en  m  attiisant  —  mais 
l'opinion  pul.li(|Ui',  vxp'.iUKc 
par  la  voix  ilt  Ums  Its  .'ournaiix 
<lc  cf  pays,  iniliiiiriiniiunt  av.x 
distinctions  ilc  partis  tt  parii- 
tii.iiremfnl  ks  journaux  libé- 
raux tHX-UKiiits.  et  lies  plus 
grands,  des  plus  lus  et  des  plus 
influents  de  leur  parti—  a  eiilin 
rappelé  les  lumoraldes  mes- 
sieurs aux  lois  de  la  convenance 
et  leur  a  iermé  la  bouche  sur 
cette  honteuse  partie  de  leur 
rapport. 

Ce  soir,  pas  uu  d'eux  n'a  osé 
coimnenter  citte  partie  de  leur 
rapport  ;  ils  se  sont  tus.  parce 
qu'ils  en  ont  tout;  eu  hontt,  «t 
qu'ils  ont  entendu  le  pays  tout 
entier  les  conspuer,  et  eux  qui. 
hier,  parlaient  de  m'expulser  et 
de  me  lyncher  n'<int  jjIus  un 
mot  pour  nie  condamner,  et  res- 
tent Us  lèvres  stupidement  clo- 
ses devant  l'expression  du  nié- 
pri.,  que  je  leur  Jette  de  mon 
siège. 

lyes  partisans  du  Crouveme- 
mant  cmt  combiné  tous  leurs  ei- 
torts,  leur  éloquence  et  leur 
subtilité  à  détourner  la  vérita. 
ble  siKnification  de  la  présente 
enquête,  en  s' apitoyant  sur  le 
sort  du  député  de  Richelieu,  et 
en  rétrécissant  tout  ce  débat  à 
la  mesquine  mesure  d'une  ques- 
tion de  piastres  et  de  centins. 
Mais  ils  ne  tromperont  pas 
l'honnête  bon  sens  du  peuple  de 
ce  pays  ;  ils  ne  tromperont  pas 
Ifl  pure  et  limpide  clairvoyance 
de  oe  bon  Juge  Intègre,  qui,  bien 


avant  le  ridicule  efuiri  de  cette 
nuit,  H  condamné  sévèrement  U 
iK|«ilé,  le  Miinistiri  et  les  mé- 
thodes que  j  ai  dénc.ncées.  One 
les  honorables  nuiiilires  lU-  l.i 
■  :|irenntnt  bien  que  .a 
liré.sente  (|uestii.ii  Us  dé|>asse 
tous,  du  plus  petit  jusqu'.iu 
]ilus  grand  ;  elle  ci>m|Hirte  Te 
plus  grand  de  n<is  principes  par- 
lementaires, celui  de  l'intégrité 
du  Parlement  et  de  1  honneur 
<U-  la  natii)n. 

C'est  à  cette  hauteur  que  se 
trouve  1.1  véritable  portée  de  ce 
débat,  et  pas  une  ligne  plus 
bas. 

Que  ceux  qui  m'entendent  et 
qui  me  regardent  en  face,  des 
banquettes  ministérielles,  écou- 
tent bien  ceti  :  j'ai  pt«ir  Mon- 
sieur lyanctôt  toute  la  sympa- 
thie it  toute  la  déiérence  qu'un 
honorable  membre  de  cette 
Chambre  doic  à  un  confrère  ; 
j'ai,  pou*-  Iji.s  ceux  cpii  siègent 
en  ïaee  comme  à  cô^  de  moi, 
tout  le  respect  qui  leur  est  dû, 
niaif  qu'ils  sachent  liien  une 
ch<  se.  c'est  que  <|Uand  cette 
sympathie  viendra  en  conflit 
avec  mon  devoir,  je  n'hésiterai 
pas  un  instant  à  la  sacrifier  et 
à  la  fouler  aux  pieds  ;  c'est  que 
(luand  l'intérêt  public,  la  mora- 
lité et  ma  conscience  seront  en- 
tre eux  et  moi,  qu'ils  se  le 
tiennent  pour  dit,  /e  leur  passe- 
rai sur,le  corps,  et  je  n'aurai 
aucun  égard  pour  eux. 

Et  qu'ils  me  permettent  de  le 
répéter,  il  ne  s'agît  pas  ici  de 
M.  Lanctôt,  du  parti  libéral  ou 
de  qui  que  ce  soit  dans  cette 
Chambre,   mais   bien   seulement 


■de  la  Ijonne  administration  des 
affaires  publiques  et  de  1  hon- 
neur de  la  nation. 

Un  honor.il,.e  député  crimina- 
liste  de  ll(;ntréal.   le  député    de 
Montcaliu    (M.     I,afortune)      a 
voulu    faire    du  pathéti-iue      au 
milieu    des    balourdises  de     son 
grotesque  discours  ;   il  m'a  lan- 
cé des     malédictions,   des     sou- 
haits (le  malheur...  il  ma    jeté 
des  sorts!  !  !  ...  et  m'a  demandé 
coiMiJte    des  .armes  que  j'avais 
fait  verser.  Il  a  cviblié  pour    un 
moment,    et   contre  s.i  coutume. 
le  ministère  qu'il  remplit.  Lui, 
qui  est  chaque  jour  devant     les 
tril/unaux    criminels,     r.présen- 
tant    la    Couronne,     et     deman- 
dant   le    châtiment     des  coupa- 
bles,  que  me  répondrait-il   si  je 
lui  demandais  compte  des    lar- 
mes    qu'il     fait  verser     chaque 
jour,  lui   qui  ré-clame  sans  C'Sse 
des  cliâtiments,  et  des  supplices 
et  même  la  mort. 

Il  est  dans  la  mëmj  position 
tjUe  moi,  et  en  portant  .es  accii- 
Siations  que  j'ai  portées,  je  n'ai 
fait  que  remplir  ici  le  s.'vère 
ministère  qu'il  rem])lit  là-bas. 

Maintenant,  je  sais  tpie  le  très 
honorable  premier  ministre  se- 
ra ici  dans  un  instant,  et  qu'il 
votera  pour  la  motion  de  blan- 
chissage du  député  de  Richelieu. 
Je  lui  demande  de  vouloir  bien 
dire  au  pays  si,  en  votant  ain- 
si, il  entend  ratifier  ca  tous 
points  la  conduite  du  député  de 
Richelieu,  et  s'il  v<nit  faite  sa- 
voir demain,  aux  milliers  d'em- 
ployés publics,  aux  députés, aux 
hommes  publics  qwi  demain  li- 
ront le  résultat   de  ce  débat, s'il 


entend  faire  répéter  demain 
dans  toutes  les  demeures  et  à 
tous  les  loyers  du  pays,  qu'il 
est  jjermis  à  tous  de  détourner 
les  biens  et  l'argent  de  1  Etat 
à  leur  profit,  et  s'il  est  i>rét  a 
couvrir  de  son  manteau  auguste 
de  premier  ministre  de  ce  ])ays 
tous  ces  malversat.iirs,  pourvu 
qu'ils  remljoursent  plus  tard  ce 
qu'un  jour  ils  auront  volé  ' 

ai.  p.  E.  BLON-DI.V  (Cham- 
plaia):  Monsieur  l'Orateur,c'é- 
tait  mon  intenition  de  demander 
la  parole  sur  la  question  que 
l'honorable  ministre  (  M  Bro- 
deur) vient  de  traiter.  Je  vou- 
lais rappeler  à  la  Cham1,re  que 
.1  ai  me  avoir  ])ron<mcé  les  paro- 
les que  le  ministre  m'a  prêtées 
et  dont  il  prétendait  avoir  pui- 
se le  Compte  rendu  dans  le  "DE- 
VOIR, et  que  ce  journal  affirme 
n'avoir  pas  publié  le  compte 
rendu  en  question. 

Je  serais  bien  aise  d'entendre 
le  ministre  dire  à  ,a  Chambre 
ou  11  a  pris  les  extraits  sur  les- 
quels il  base  l'accusation  de  dé- 
loyauté qu'il  porte  contre  moi 
de\ant  cette  Chambre.  Ce.s 
comptes  rendus  ont  été  emprtm- 
tes  a  l'un  des  journaux  libé- 
raux, soit  au  ".Soleil"  ou  à    la 

I-'hon.  M.  BRODRrR-  f^ho- 
norable  député  (M.  Blondin  ) 
ne  niera  pas,  je  suppose,  que  ce- 
<^i  est  un  extrait  d'un  article 
publie  dans  le  DEVOIR 

etielques  VOIX:  Asseyez^vous 
Vhon.  M.  BRODETTR  •  .Te  po- 
■■îe  simplement  la  question  et  je 
me  demande  pourquoi  on  m'in- 
terrompt ainsi,  vu  surtout  -que 


le  représentant  de  Champlain 
ne  soulève  pas  d'objecticms.  Il 
ne  niera  pas,  je  suppose,  ((ue  le 
passage  suivant  se  trouvait 
dans  le  DEVOIR  qui  lui  attri- 
buait ce  langage  : 

"Vous  intimidez  le  pei.ple  en 
agitant  le  dralieau  anglais,  et 
en  ajoutant  que  nous  devons 
contribuer  toujours  et  partout 
à  la  défense  de  cet  ennemi  de 
nos  libertés  constitutionnelles  ; 
mais  on  ne  nous  tcra  pas  oublier 
qu'en  1837  il  a  été  nécessaire  de 
percer  des  trous  dans  ce  dra- 
peau afin  de  pouvoir  respirer 
l'air  de  la  liberté  " . 

M.  BLONDlN  :  Voilà  précisé- 
ment où  l'honorable  ministre  a 
tort.  Ce  compte  rendu  contient 
des  paroles  que  j'ai  protérécs, 
mais  aussi  d'autres  dont  je  ne 
suis  -amais  servi,  de  sorte  que 
le  compte  rendu  comporte  un 
sens  différent  du  sens  de  mes  pa- 
roles. Afin  d'élucider  la  ques- 
tion, j'ai  l'intention  de  tradui- 
re ce  passage  et  de  m'en  rappor- 
ter au  jugement  de  la  Cham- 
bre. 1/ article,  qui  a  pour  titre 
"M.  L.  P.  Brodeur,"  accuse  le 
ministre  d'avoir  trompé  la 
Chambre.  J'ignore  si  j'ai  1  ha- 
■bileti  voulue  pour  le  traduire. 

Sir  WII,FRID  LAURIER;  A 
l'ordre  ! 

M  L'ORATEUR  :  On  »m.le- 
n  itti«  question  d'ordre  et  je 
voudrais  savoir  en  <|"oi  elle  con- 
siste. __  £, 

mr  WiUrid  L.A.URIER  :  Se- 
lon moi,  le  ministre  de  la  Mar,- 
ne  et  des  rêcheries  a  donne  des 
explications  et  déclare  que  les 
paroles      du      représentant     de 


Champlain  ipiil  citait  avaient 
été  rapportées  dans  le  "Devoir" 
Il  s'agit  de  savoir,  il  me  sem- 
bla, si  ces  paroles  sont  emprun- 
tées au    "Ik-voir". 

M.  I.AKE  :  .lai  compris 
(|u'on  criticpiait  un  article  du 
"De.iir".  As.surément,  l.i  Cham 
bre  doit  sa\oir  ce  qu'est  cet  ar- 
ticle. 
L'hon.JI. BRODEUR:  M.  1  Or... 
M.  lORATKUR:  I/a  question 
de  règlement  a  été  posée  et  les 
honorables  députés  doivent  s'en 
tenir  à  celte  questinu. 

Lhon.  n.  BRODEUR  :  J'ai 
cité  trois  extraits  que  j'ai  .it- 
tribués     à    l'honorable     député 

(M.   Blondinl 

L'hon.  ?<I.  FOSTER;  Ce  n'est 
l>as  traiter  la  question  de  rè- 
glement . 

Lhon.  M.  BRODEUR;  Si  l'ho 
norable  député  (M.  Foster)  dé- 
.sire  que  j'exposj  la  question  de 

règlement 

M.  lOR.VTEUR;  Si  je  com- 
prends bien,  le  ministre  parle 
d'un  article  et  le  représentant 
de  Champlain  d'un  autre.  C'est 
rapi«l  au  règlement  que  je  de- 
sire  entendre  discuter. 

Lhon.  Sï.  BRODEUR;  C'est 
afin  de  le  discuter  que  j'ai  pris 
la  parole.  1/ article  publié  dans 
le  "Devoir  "  est  tout  à  fait  bles- 
sant et  injurieux. 

L  hon.  M.  FOSTER  :  Je  r«re- 
tends  que  le  ministre  ne  traite 
pas  la  qufstion  de  règlement, 
mais  la  première  question. 

Lhon.  51.  BRODEUR:  Si  l'ho 
norable  député  me  permet  d'ex- 
poser la  question  de  règlement, 
il     pourra    soulever    des    objec- 


tions,  si  je  m'en  éloigne 
I.  hon.   M.   FOSTKR:    Aurifz- 

i""s   la  bonté,    monsieur   lOra- 

U-ur,     de  (lire  .    en  ci,K,i  consiste 

J  ai)]x]  ,[ii  règlement  ? 
I-  hon.  IJ,  KRODKl'R-    Je 


être    contredite       au  dehors 
iiK-ine  |iar  k-s  dépntés 

^J>,e  VOIX:   Ccst  le  même  ar- 

-■»i.  BLOXDIX:    j^  ,,^„i„    ,.^^ 

sais  pourquoi  Ihono'raLle  député  l!s"fTiïs  l7'lV"'",  ''■*-''P"q"" 
ne  me  ,H-n.K.t  pas  dexposer  la  penne  tred^s^""''  *'  ""^  '"' 
(lutstion  de  règlement  H^^'meure  de  se  prononcer  entre 

rable  ministre   nexpose  pas    L        c'est  po^t^rctî'"  "'  P"'^'^'"- 

quest.on  de  règlement.  ,  '     T    ^  "  -^"^  -"^  "^  ^^ux 

I/hon.  M.  BRODKUKCet     r     ,r  ■  '""''-''    ''"<:* Jent- 

;râïï.,r-  "■"--  •»--  i-£-4x:Xnî'r^j: 

norable  député  se  plaint  qu  ,m  ctmbre  ,  "  r'","°'"  ^  '- 
artiele  qui  „.  rapporte  pas  fi  été  Ni  '"  *  "'"  '''^^''''*"'  ''™" 
<l*lement  .-s  paroles  e  J  dté  en  1  ,  e  es  Tr'  '"""""^^  P"-" 
cette  enceinte,  et  qu  on  l'en  journal  P'^raissai^t  dans  un 
tient  responsable.  {*'""'■'''■'''''■■"««-•''"«■ 

Quelques  VOIX:    Pas  du  tout    hf"''''''^.''''-''»'''"  n«^.'«  pa.  exac 
M.   SI.ROUI.E:    Oui,  et  il^:  dési    XT   rr^^^'T'    *'     '^ 
porte  et  article  afin  de  ne  pL  pli 'uer  "''*'    """     '''"- 

Srur^Lgige":;^^  ie';:;Zi^'dif  ™-'-  --^ 

larticle.     A  mon  sens,  on      de!  l.'^T       '   ^'^O^ETO:    Voici 
vrait  lui  permettre  den  donner        'u  0,^,?^  J'/'^'*  ""^^ 
eeture  afin   de  régler  la    ques-  ohol    h  li       "'/  "*  ^''^  '  '" 
tion.  ^  ,.!*■   "'^'■i-''  •'   est  pire  encore. 

M.   LORATKUR:    >^i  c„t  1.  ir.^     brodeur,  ministre  de     la 
më„.e  article     dont  le  mi:    te  nL,?emert  f'"'  ^''''^''''  ^    'y 
de  la  Marine  et  des  Pêcheries  se   ^7"™"™*   '"ent,,    de  son   siège- 
Plaint,  on  devrait,  rimagi^e.e^  "^    ?  ''oR  VlV^^^ '"■'{""'•^' 
permettre  la  lecture.    Mais  si  je  I  ' honlr  ,  i     j  •        •  '    "^  '  «"-drel 
comprends  bien,  le  représentant  L""  rL  ''•?  '"'"*'"*  '«^^ 

de  Champladn  désire  lire  un  au-  t«irr  n        P™''^''""^  parlemen- 
tre  article.  ^"^:    "  "«  '"■  est   pas    permis 

M.  BI,0NDIN:   Cest  le  même.  attaàiLnT,"'-**'   ''.''•'  ^"'"^^ 
M.  lORATEUR:    La  déclara-  b«  dè^"  ct^;''"*^  "î'""  "*»- 
tnon  dun  membre  de  la    Cham-      M    BIONnm       \ 
bre  doit  être  acce,y  je  et  m;  peut  pas  ram^rt^r       ''      '  "'«'«*"'îs 

pas  rapporter  ce  qui  se  dit    au 
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1  dehors. 

M.  rOKATEUR:  I/honora- 
ble  député  comprend  le  règle- 
ment. La  déclaration  d'un  mem- 
bre de  la  Chambre  doit  être  ac- 
ceptée... 

M.  BLOSDIX  :  Je  crois  que 
les  explications  que  le  ministre 
a  données  à  la  Chambre... 

Quelques  VOIX  :  Rétractez- 
vous. 

M.  BLOXDIN  ;  -le  suis  prêt 
à  rétracter  tout  ce  qui  est  dé- 
!  idu  par  les  règles  de  la  procé- 
dure parlementaire.  J'ai  com- 
pris que  le  ministre  de  la  Mari- 
ne et  des  Pêcheries  a  dit  à  la 
Chambre  que  je  n'ai  pas  fidèle- 
ment rapporté  et  que  j' ai  déna- 
turé les  paroles  attrilnices  au 
"Devoir". 

1,'hon.     M.  BRODEVR:    Je 
n'ai  rien  dit  de  semblable. 

M.  BLOîJDIN:  Si  le  ministre 
est  prêt  à  retirer  ce  qu'il  a  dit. 
je  consens  à  faire  des  excuses  si 
j'ai  enfreint  le  règlement. 
■  AI  l'ORATETR  :  I^  i^^'Sle- 
ment  s'applique  au  ministre 
ainsi  qu'à  l'honorable  députe  ; 
le  ministre  doit  accepter  la  pa- 
role de  ce  dernier. 

M.  DOHERTY  :  Si  j'ai  bien 
saisi  votre  pensûe,  monsieur 
l'Orateur,  vous  ave',  décide  que 
le  représentant  de  Champlain  a 
le  droit  de  lire  l'article...  _ 
ble  député  de  Champlain  lit-U 
M.  l' ORATEUR  :  L'honora- 
précisément  le  même  article...? 
M.  BLO^NBIN'  :  C'est  le  mcme 
article 

Sir  WiltriS  T,.\rRlER  ■  Tcr- 
mette7.-moi  d'exposeT  la  ques- 
tion... 


M.  BLONDIN  :  Je  suppose 
que  c'était  dans  la  "Vigie  ". 

Sir  Wilirid  LAVRIER;  Dani? 
la  "Vigie"  ou  dans  le  ■iSuk-il  '. 
Alors  le  point  soulevé  par  le 
ministre  ilê  la  ilarine  et  des 
Pêcheries  est  réglé.... 

H.  R.  h.  BORDEX  :    En  tant 
que  je    comprenne,      l'honorable 
ministre  do  la  ilarine  et  des  Pê- 
cheries   (M.    Brodeur)    s'est  le- 
vé sur  une  question  de  privilège, 
et  cette  question  a  été  soulevée 
à   propos   d'un  article   qui  a  été 
publié  dans  le     "Djvoir"    same- 
di, ou  peut-être  hier.   Je  ne  sais 
I>as  quelle  est  la  date,   et  je     ne 
sais  pas  ce  qu'il  va  dans  l'arti- 
cle. Eh  bien  !    le  ministre  ne  lit 
pas  l'article  à  la  Chambre.     Il 
en  donne  le   sens   à  la   Chambre 
et  le  caractérise  comme  un  arti- 
cle qui  e.st  très  inconvenant    et 
beaucoiup  trop  sévère.    'Mais     il 
n'est  pas  la  seule    personne  In- 
té-ressé"e     dans    la  question.      La 
question   --.lit,   au  début,     entre 
lui  et  un  autre  honorable  mem- 
bre  de  cette    Chambre—   l'hono- 
\able  député  de  Champlain   (M. 
Blondin  )  .  L'honor  ..ble  ministre 
de  la  Alarine  et  des  Pêcheries  a- 
vait   accus:    l'honorable   député 
de  Champlain  d'avoir  prononcé 
certaines  paroles  inconvenantes, 
et  il  en  avait  cité  comme  preu- 
ve la  publication  de  ces  paroljs 
dans  le  "Devoir".   Quand     l'ho- 
norable   député    de     Champlain 
nia  la  chose,  le  ministre      dit  : 
Oui.    mais  c'est   votre  organe. 11 
a  essavé.    si  je  comprends     bien, 
de   ie'fcr  ïïu  discrédit  sur  la     dé- 
négation de  l'honorable    député 
d.-  Champlain  parce  qu'il  a  dit: 


««rement     ce  c^ui    Jl^^  ^"^    ''^^"t  et  le  plu.  i„s„,tant    « 
2».W  de  la  lecture,   devant  Itt"  ier  ''T'"'''*'  ''"^P''»^-^  "«    dé«- 
Chamt-e,  d'un  article  dun    ca    ««77"*'""'  '*''"»"?  voir  «s 
ractere     scandaleux     concernait  ,         i?  '^^'^^  ^"■'^"t  la    Cha^ 
n.mporte  quel  honoraWe  S^p^'  '^«-  ««is  dans  le  cas  actueï 
*';„  ^      r   ^.'  '""'■   ^'-   POSTER   :      Vous 

bonrf  et""'''^'^    Parfaitement  :^:.Tï"'''  '"°'^'  "^  "«      ^ 
twntie     et  une    règle  à    laquelle       ,  f '*^"^  '»  question.  '^ 

nous    deKo^s  tous    nous  co«f!^r  •''*'"•  -^^^  BRODEUR  .    ^^ 

»>"  mais  si  ,a  queS  d:"'^  T""  **  ■'""'^^-  ^-"e  quesMon 
convenance  d'un'artfcle  est  ame"  T"ïn'i"^^"«"  ''«  privill^e 
née  devant  la  Chambre  et  cTu"-  J' ^T^  ■  "  "'^  ™« 
ne  question  de  privilège  soit  ,^  „'  f  ",''""*  <"«  Ihonorable 
'«'"levé,  cela  devient  réelIemTnt  >^^  '  ''*  '''  ^^^""*  «  des 
le  pnv,Iége  <!e  toute  la  Cw  ^*^,''*''-"^«  e^t  plus  contraire  aux 
Hre  parce  qu,  n.onneur  et  it^S"  o7"",r*'  '"'^  ^^««^  cC,bre 
«-■te  de  toute  la  Ch-ambre  sot  ZtT  'f  ''>>— "'e  députi 
attaques.      Ouelau-s  h,,^-,,  ti  ''  ''*  PÎaint.., 

;>^P«tés  PeuLt'":ro,;:eTftraf-^''"'''''"'-  -^^--ur  .0- 
1  auteur  de  l'article  s'est  Lr."  ITT-  "*  "'"^^^  ^^  P""^  mol 
de  paroLs  de  cette  nature  iîde-  Irtici:""  "'.^'^^^^^^  -  "re^el 
rait  être  amène,  à  la  barre  de  k  ,  ,  '^''  '''  "'"^*^t-'  que 
la  Chambre  et  ,sa  conduite  de  Lm  '"■""°^'  '"'^«  P'^  le 
vran  être  e.xamince  d'une  ma-  ont  5  "'^■"'  '""*  ^'■«»^'^' 
""•r^    un  ^eu  plu.s  officielle.     Si  ZLf"  ?PP°»^^  inexactement 

;: .' .-. ... . . .  s  -  ::;.- :-ïr^~» 

I-Jion,  M.  BRODEUR  :    i/ar-  iU^  '"'   ''^  "^  ^eux     pas 

*-le  auquel  je  trouve  à  redi^  '^T^u  '"«'^  J*  ""ire  expT 
est  comme  je  l'ai  dit,  'd'un  ca^  été.c^^T  ""'^  '""'!"«  ^ai 
-ictère  très  blessant.  L'aut.ur  LL  ^T  ^''''°^'  ^-^P"»»^  de 
a  ''eclare  en  termes  g.nerau;".^  ^^I^  ^'^t^yr'''  ^ 

faitementdisp::;'^^^:;;:;^: 
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cun  des  mots  blessants,  par  résultat.  le  sens  de  l'article 
considération  pour  le  ministre,  dans  son  ensemble  est  dénaturé. 
mais  je  crois  que  la  Chambre  Quelques  DEPUTES  :  Règle- 
«imeradt    avoir    une  traduction  mont  ! 

■**  ''*rt«l'=-  M.  REID   CG-renville)    :    Est- 

ai. 1  ORATEUR  :  L'appel  au  il  juste,  monsieur  1  Orateur,  de 
règlement  doit  être  décidé.  Je  permettre  au  ministre  de  la  Ma- 
suit  sur  que  la  Chambre  voudra  rine  de  donner  lectut«  de  quel 
que  r  honorable  député  de  Cham  ques  lignes  de  cet  article  qui  en 
plain  (  M.  Blondin  ) ,  donne  une  dénaturent  le  sens  et  de  ne'  pas 
explication  complète,  et  que  U  permettre  à  Ihonorable  député 
Chambre  sera  prête  à  l'entendre  de  Champlain  de  donner  lecture 
-sur  ce  point...  de  l'article  en  entier,   ailn     que 

M.  MONK  :   Le  bvt  de  mon  ho  la  Chambre  en  saisisse  la  rée.le 
norable  ami    n'est     pas  de  con-  portée  ? 

tredire  quoi     que  ce  soit   de     ce       M.   lORATEUR:    Bien  enten- 

qui  a  été  dit  ici  par  le  mini.stre.  du,   lhonora,ble  mini.stre  de     la 

La    question    soulevée  est      une  Marine  a  donné  des  explications 

question       de      priv-ilc-ge-    une  qui    lui  étaient    personnelles     et 

plainte  au  sujet  d'un  article  pu-  il  s'en  est  tenu  là... 

■blié  dans  un  jou-nal.  Il  y  a  im-      M.  BLONDIN  :    Au  début 

médiatement,  ce  me  semble,   un  la  .séance,   je  me  proposais 

droit  inhérent,  poiw  la     Cham-  donner  lecture  de  cet  article,  a- 

bre,   de  prendre  connaissance  de  [in  de  mettre     les  choses     sous 

cet  «ticle  de  journal...  leur  vrai  jour    en  ce  qui  me  re- 

Sir    Wilfrid    LAURIER:     H  garde,  mais  j'en  ai  été  empêché, 

n'y  i.  pas    de  question  de  privi-  le  ministre  de  la  l'arine  ayant 

lège  qui  ait  été  soulevée  en  vue  pris  les     devants.     .Te   voudrais 

de  provoquer  à  ce  sujet  de    dis-  maimtemant  donner  lecture      de 

cussion  ultérieure...  |  .'article    à  la     Chaml^e      .sans 

M.     HAGGART    (  Lanark  )    :    commentaires,  en  \nie  de  rcmet- 

Le  très  honorable   Premier   Mi-  tre  les     choses  au  tioint  en      ce 

nistre  a  raison,   mais  il    aurait  qui  me  concerne. 

dû   ajouter   que  l'hc   onable   dé-       M.   lORATEUR:    Si  l'article 

puté,  tout  en  expliqi  airt  sa  pro-  contient    des   affirmations     que 

pre  conduite  à  la  Chamiljre,  a  le  l'honorable  député  n'aurait  pas 

•droit  de  le  faire  à  sa  manièrei..    le  droit     de  faire    de  lui-même 

M.   lORATEUR   :     C'est    là,  doit-il  être  laissé  libi«  d'en  don- 

■semi)le-t^l,     une  question  assez  ner  leotuire  en  dépit  de  la  déten- 

«ompHquée...  se  du  règlement  ? 

M.  REID  (Grenville):  Mon-  M.  BLONDIN  :  Monsieur  l'O- 
weuT  l'Orateur,  vous  aver  per-  rateur,  je  ne  vois  rien  de  très 
mis  au  Ministre  de  .a  Marine  injurieux  dans  l'article,  si  ce 
de  donner  lecture  d'une  partie  n'est  qu'il  renferme  à  l'endroit 
de  ce  même  article,  et.     comme  du  ministre  une  accusation  dont 


de 
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je  serais  le  premier  à  lui  fournir  que  cela  ne  regarde  pas  Ihono- 
l'occasion  de  se  laver.  rable    député      de      Champlain, 

M.  RHODES  :  Si  j'ai  bien  mais  de  fait  cela  le  regarde  de 
compris.le  ministre  Ct  la  marine  très  près.  L'honoibble  ministre 
a  demandé  de  fournir  dts  explica  de  la  Marine  lorsque  le  député 
lions  d'une  nature  personnelle  de  Champlain  a  fait  sa  dénéga- 
au  sujet  d'un  article  publié  lion,  s'est  écrié  :  "Mais  cela  a 
dans  le  "Devoir  ".  Il  n'a  pas  paru  dans  vot' .•  propre  organe" 
donné  I«tut«  de  cet  article...  I/hon.  M.  BRODEUR:  Quattid 

Ma  prétention  c'est  que  si  la  j'ai  dit  que  ces  paroles  avaient 
Chambre  est  saisie  d'une  ques-  été  publiées  dans  le  "(Devoir  ", 
tion  de  privilège  elle  a  le  droit  il  a  reconnu  que  c'était  vraii 
d'entendre  lecture  du  texte  de  ajoutant  que  le  rapport  ainsi 
l'article,  et  c'est  ce  que  se  pro-  conçu 'n'était  pas  i^idèle... 
pose  de  faire  l'honorable  dépu-  M.  lIcINTYRE  :  On  ne  pcr- 
ité  de  Champlain.  Si  la  Cham-  mettra  peut-être  d'interjeoter 
bre  n'est  saisie  d'aucune  ques-  une  obser\ation... 
tion  de  privilège,  alors  toute  la  W.  R.  I.,.  BORDEN  :  Il  a  dé- 
discussnon  est  en  contravention  jà  déclaré  que  c'est  ce  qu'il  se 
au  règlement.  propose  de  faire. 

Sir  Wilfrfd  LAURIER:  Dans  II.  BLONDIN  :  Monsieur  l'O- 
ces  circonstances,  on  ne  saurait  rateur,  si  j'insiste  pour  répéter 

lirf  permettre  de  donner  lecture  ceci  à  l'honorable  minlstre.c'est 

di'     texte  en  question...  parce  qu'il  me  représente    com- 

M.  R.  L.  BORDEN:    Le    Pre-  me  ayant  dit  les  paroles     qu'il 

mdeir  Ministre  oublie  ced,     qne  prétend  m'être  attribuées  par    le 

la  question     de  privilège  soûle-  "Devoir". 

vée  par  le  ministre  de  la  Mari-      M.     l' ORATEUR  :    ,Te     pense 

ne  ne  le    regarde   pas  seulement  que    l'honorable    député     ferait 

lui-même,    mais     regarde  aussi  bien    de  s'en    tenir  à  sa  propre 

l'honoraible     député  de     Cham-  question  de  privilège... 

plain-  M.    BLONDIN   :    J'allais    af- 

L'hon.  M.  BRODEUR  :    'Vous  firmer  que  la    suite  de  cet  arti- 

faîtes  erreur de      est     ainsi     conçue  :     "La 

M.  R.  L.  BORDEN  :      Mais,  Chambre  a  été  induite  en      er- 

si  !    Il  y  est     question  du  com-  reur,  comme  on  le  voit  à  la  pa- 

mencement  à  la  fin  de  l'attaque  ge  159 " 

dirigée  par  le     ministre  de      la      Quelques  DEPUTES'  :    Règle- 


Marine  contre  l'honorable  >  dé- 
puté de  Champlain. 

L'hon  M.  ^  BRODEUR  :  Ol. 
que  non  ! 

M.  R.L.BORDEN  :  C'est ■  ce- 
la ou  ce  n'est  rien.  L'honorable 
ministre     de   la  Marine    affirme 


ment  ! 

M.  r  ORATEUR  :  Ma  déci- 
sion est  qu'on  me  saurait  donner 
lecture  de  cet  article  contredire 
la  déclaration  du  ministre  de 
la  Marine. 

M.  BLONDIN  :    Je  me    pro- 


•ant  (i«e  lous  «s  extraits  sont  "Ives  seules  libertés  dont  nous 
tiri's  du  journal  'Le  Devoirii,  .'ouissons,  nous  les  avons  arra- 
leur  organe...  "  page  159,  Hgnes  chées  au.x  Anglais.  L' Angleterre 
l,^  et  suivantes.  n'a   pas  conquis  le  Canada    par 

"I.  a  dit  encore  (ligne  40  et  amour  ni  pour  planter  la  croix 
suivantes):  du   Christ     comme  l'a  fait      la 

"ly'hon.  M.  Bro<leur  :  ijt  mê-  France,  mais  pour  établir  des 
me  honorable  député  parlant  à  i>ostes  de  commerce  et  faire  de 
,St-Ix)uis  de  Blandford—  et  cet  r'ar^'ent.  Elle  a  semé  par  tout 
extrait  est  aussi  pris  dans  "Ive  le  monde  des  germes  de  haine, 
Devoir  "—  a  dit  :  de  querelle    et^e    guerre.  Nous 

"Ives  Anglais  n'ont  jamais  en  avons  assez  des  Anglais  et 
rien  fait  poivr  les  Canadiens-  ne  if'.\nglcttrre. 
Français.  Nous  ne  leur  devons  ''.Xinsi  donc,  par  trois  fois; 
rten.  Ives  CiJiaulens  français  d'une  façon  générale  d'alK>rd, 
n'ont  pas  à  s'occui>er  de  l'opi-  d'ime  façon  particulière  ensui- 
nion  des  autres  provinces  sur  la  te  et  en  spécifiant  les  textes 
question  navale.  Ils  sont  capa  aiixqucl.s  il  référait,  M.  Brodeur 
tles  de  régjfer  eux-mêmes  les  a  di-claré  qu'il  s'appuyait  sur 
questions  qui  les  concernent  l'autorité  du  journal  "Le  De- 
sans   a'xler  prendre   des    conseils  voir'. 

ailleurs.  Ives  mêmes  qui  on*  ar-  Ives  trois  fois,  M.  Brodeur, 
raché  les  entrailles  d.;  nos  député  6t  ministre  de  la  Cou- 
grands-pèrts  sur  les  plaines  ronne,  grand  amiral  de  la  flot- 
d'Abraham  nmis  demandent  au-  te  canadienne  et  futur  chevalier 
jourd'hui  de  vous  sacrifier  pour  de  'ordre  de  St-Michel  et 
leur  salut.  Saint-Georges,  s'est  trompe. 

"M.  Blondin,  le  député  auquel  "Nous  délions  qu'on  trouve 
s'adressait  M.  Brodeur,  ayant  dans  un  compte  rendu  quelcon- 
contesté  l'exactit\ide  de  ces  pré-  que  d'un  discours  de  M.  Blon- 
tendues  déclarations,  M.  Bro-  din  publié  dans  "\x  Devoir"  a« 
deur  a  repris  (  page  159,  lignes  conrs  de  la  campagne  électora- 
61  et  suivantes  ;  page  160,  li-  le  de  Druramond-ArthataslUa,les 
gnes  I  et  suivantes  ) .  deux  textes    que  M.  Brodeur  a 

L'honoira'ble  M.  BRODEUR  :  cités  et  que  nous  venons  de  re- 
Bien  nous  allons  en  prendre  une  proSuire. 

autre,     dans  le  "Devoir"  du  30      "M.   Br(«leur   a  prétendu    Hre 
octoLre  :  "  des  extraifs  du  "Devoir"  du  jo 

"L'Angleterre  est  allé  jusqu'-  octobre.  îTons  pourrions  lui  ré- 
au  point  d'écraser  se?  colonies  pondre  simplement  que  !e  30  oc- 
comme  a  fait  l'ancienKe  Rome  tobre  étant  un  dimanche,  "Le 
impériale.  Devoir"  n'a  pas  paru  ce  jour-là 

"M.  "Blondin  :'  C'est  absolu-  et  que  le  numéro  du  30  octobre 
ment  faux.  n'existe  que  dans  son  imagitia- 

"L'bon.  M.  Brodeur   (  lisant  )  tion . 


"Mais  ci-rtains,  qui  ne  savent  "Que  va  faire  M.  Brodjur  ? 
pas  jnsqu'Dti  peu\e;it  aller  l'an-  "Et  M.  Laurier  tolérera-t-il 
(lace  et  le  eynisiiie  de  il.  Louis  longtemps  encore  que  l'un  Ai 
Pliilijxpe  Hrodeur,  inmrraient  ses  colU-Rues  troiiii)*  pul.lique- 
croire  qu'il  s'agit  d'un  lapsus  ment  la  Chambre  et  le  pava  ?'' 
L-t  que  le  lext;  incriminé  a  été  Je  cite  cet  article  jxiur  éta- 
puMié  dans  un  autre  numéro  du  hlir,  djvant  la  Charnière  et  !■ 
journal.  Il  n'en  est  rien.  Oays,  que  toutes  li»  p-r 

"Kroidement  et  de  propos  dé-  Ilionorable  ministre  m'a  pré- 
libéré.  L'St'omiitant  limpossibi-  técs.  comme  rapportées  par  "le 
lilé  presque  absolue  où  l'on  se  Devoir  ",  toutes  les  paroles 
trouvait  de  le  démentir  sJance  qu'il  m'a  attril.uévs  devant  la 
tenante,  comptant  (pn;  pas  un  Clirmlirc  en  les  tm]  runtant  à 
de  s.-s  cnlK-;;ues  ne  pourrait  le  d'autres  .journaux-,  sont  absa- 
croire  capable  d'un  iiarcil  coup,  .umeut  fauss.-s. 
îl.  Brodeur  a  affirmé  que  nous  Je  demande  maintenant  à 
avions  mis  au  compte  de  M.  l'iionoralle  minisire  de  vouloir 
Rloudin  des  paroles  que  nous  ne  bien    dépo.ser.    sur  le  bureau     de 

la  Chambre,   l'article  qu'il  pré- 


lui  avions   laniais  prêtées. 

"Sir  Wilfrid  LAFRIER 
l'ordre  !   A   1  ordre  ! 

"M.   BI.OXDIX  : 

"Est-ce  assez,  complet  et 
pense/.-vous.  maintenant, 
monsieur  ?   Kn    Angleterre, 


A 


que 
du 


tend  avoir  cité  ;  sinon,  je  lui 
dirai  tpril  s'est  trom^jé  et  qu'il 
a  été  très  injuste  à  .>n  égard. 
J'ai  cité  cet  article  pour  faire 
voir  à  la  Chambre  et  au  pays 
que  tous   ces  mots    à  moi    attri- 


mini.stre  qui  se  ferait  prendre  bues  par  l'honorable  m'- 
dans  un  parei.  guêpier  recevrait  et  que  la  presse  a  reproduits 
de  son  clief  l'ordre  de  remettre  comme  étant  de  moi,  je  ne  les 
immédiatement  son  portefeuille,  ai  jamais  prononcées  et  que  cet- 
11  n'oserait  plus  se  montrer  te  affirmation  est  absolument 
dans  une  réunion  publique,  et  fausse.  Je  demande  à  l'honora- 
courrait  dérolwr,  dat.s  une  loin-  ble  ministre  de  déposar  <mr  le 
taine  retraite,  sa  honte  et  son  bureau  de  la  Chambre  l'article 
ignominie."  qu'il  prétend  avoir  cité,  et    s'il 

Quelques  DEPUTES  :   A  l'or-  s'v  refuse,   de  déclarer  qu'il    a- 
dre  !    A  l'ordre  !  yait  tort'  et  de  retirer  sa  d.' 

"M.  BLON-DIN  :  ration. 


•J^;} 


